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INTRODUCTION  
 
La présente contribu6on a trait à l’u6lisa6on des ou6ls métaphoriques en média6on, plus 
par6culièrement les cartes de la Stratégie du Dédale (la Stratégie du Dédale est une marque 
déposée et les textes et les illustra6ons sont protégés par le droit de la propriété intellectuelle, 
JEd Robiou du Pont).  
 
Elle s’aIache à expliquer pourquoi et comment u6liser ces ou6ls, notamment pour travailler 
l’accord sur le désaccord en média6on (cet ar6cle se base, pour par6e, sur l’ar6cle 
« L’u6lisa6on d’ou6ls métaphoriques en média6on familiale », co-écrit par les mêmes auteurs 
et paru dans la revue Journal de l’hypnose et de la santé intégra6ve, 2019/1 n°6).  
 
1. DÉFINIR LA MÉDIATION 
 
Dans cet article, nous prenons le parti pris de considérer la médiation comme ayant pour objet 
de tenter d’améliorer la relation entre deux ou plusieurs personnes. En cela, la médiation 
renvoie directement aux axiomes de la communication de Palo Alto, notamment celui qui 
invite à distinguer le contenu et la relation1. Dans le contexte de la médiation, le contenu est 
l’objet du désaccord (ou des tensions, ou du conflit, etc.) et la relation est la manière qu’ont 
les protagonistes de communiquer entre eux sur ce contenu.  
 
Pour recourir à une métaphore, la médiation s’apparente à la construction d’un pont Bailey, 
sous la maîtrise d’œuvre du médiateur. Considéré comme un modèle du génie militaire, le pont 
Bailey est un pont préfabriqué qui permet de créer un franchissement provisoire entre deux 
rives. De même, le processus de médiation doit permettre aux parties de (re)construire une 
relation et tenter, en s'y engageant, de se transporter vers le point de vue de l’autre pour sortir, 
même de peu, même provisoirement du conflit. La construction démarre de chacune des rives, 
chacun pensant être le seul à aller vers l’autre rive. Les deux parties (du pont) se rejoignent 
rarement du premier coup, même lorsque chacun a le sentiment d’être allé plus loin que sa 
moitié du chemin. L’opération d’aboutage est ce que l’on peut nommer l’accord sur le 
désaccord. Elle est toujours très délicate et la technique, ou la raison, suffisent rarement à y 
parvenir. Au-delà du génie militaire, il faut introduire de la coopération pour que chacune des 
parties se rejoigne. Dans le conflit, c’est justement cette coopération qui ne se met pas en 

 
1 Watzlawick P, Le langage du changement : éléments de communication thérapeutique. Paris : Ed. du 
Seuil, 1980.  
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œuvre, en tout cas par la raison. Il faut trouver un autre moyen, indirect, ou moins direct que 
la raison et sa linéarité. Cet indirect peut-il transiter par la métaphore ?  
 
En revenant à plus de pragmatisme, on peut dire qu’aujourd’hui, une fois dépassée la « roue 
de Fiutak »2, le processus de médiation est enseigné comme la succession des étapes 
suivantes : 

1)  L’énoncé des faits qui ont conduit au désaccord pour l’identification des hypothèses de 
chacun sur l’origine du conflit 

2)  L’identification et la clarification des points de désaccord 
3)  L’expression des souhaits et des besoins utiles à chacune des parties pour sortir du conflit 
4)  L’accord sur le désaccord (notre focus) 
5)  L’examen de toutes les options possibles pour concrétiser les pistes précédemment 

apparues 
6)  La rédaction éventuelle d’un accord 

 
2. S’INTÉRESSER À LA MÉTAPHORE 
 
En ce qu’elle permet de comparer, plus précisément de tisser un lien entre deux choses qui, 
d’ordinaire, n’en ont pas entre elles, l’analogie est un procédé rhétorique. Cette qualité 
présente un intérêt de premier ordre, mis en avant par Perelman et Olbrechts-Tyteca3 qui 
distinguent rhétorique et raisonnement : celui-ci, par l’application de la logique 
aristotélicienne créer de l’univoque, tandis que la rhétorique, par l’effet du langage, créer de 
la réalité4. 
 
Parmi les figures d’analogie, la métaphore, étymologiquement, signifie transport5 et, 
précisément, opère un transfert de sens6. Nous attribuons la plus belle définition de la 
métaphore à Louis Nicolas Bescherelle, dans son « Dictionnaire national ou dictionnaire 
universel de la langue française »7.  
 
 
 

« MÉTAPHORE. S.f. (du grec, transporter. Rhét. Figure de rhétorique par laquelle on 
transporte la signification propre d’un mot à une autre signification qui ne lui convient qu’en 
vertu d’une comparaison qui se fait dans l’esprit (…) » 

 
 
 
 
 
 

 
2 Fiutak T, Le médiateur dans l’arène. Toulouse : Érès, 2011. 
3 Perelman C et Olbrechts-Tyteca L, Traité de l’argumentation : la nouvelle rhétorique. Bruxelles : 
Éditions de l’Université de Bruxelles, 2008. 
4 Melchior T, Créer le réel : hypnose et thérapie. Paris : Ed. du Seuil, 2008. 
5 https://www.cnrtl.fr/etymologie/métaphore 
6 Bergez D, Géraud V et Robrieux J-J, Vocabulaire de l’analyse littéraire. Paris : Armand Colin, 2011. 
7 Bescherelle L-N, Dictionnaire national ou dictionnaire universel de la langue française. Paris : 
Garnier frère, 1858.  



Avant d’être utilisée en médiation, la métaphore a trouvé ses lettres de noblesse en 
psychothérapie, qui, au fil des années, s’est naturellement intéressée aux effets de la 
communication. Les travaux sur ce sujet sont aujourd’hui utiles à d’autres champs que celui 
du soin psychique8, comme la médiation. Ce lien psychothérapie/communication/médiation 
est également justifié dès lors que la médiation peut avoir un effet thérapeutique indirect, 
sans que ce soit l’objectif recherché par le médiateur.9  
 
La métaphore a une utilité dans la pratique clinique. Plus particulièrement, pour Bioy et 
Keller10, l’analogie permet, dans la relation soignant-soigné, de faciliter la compréhension des 
propos par « l’interpénétration de deux univers » (p 145). Ainsi, le soignant réfléchit et 
s’exprime dans un discours subjectif en lien avec la science médicale, alors que le soigné 
réfléchit et s’exprime dans un discours subjectif en lien avec la manière dont il vit sa maladie. 
En tenant compte de ce contexte, l’analogie permet de transmettre des informations, en 
laissant à chacun sa propre manière d’appréhender la réalité. Elle laisse nécessairement une 
part d’incompréhension mutuelle et c’est l’articulation de ces deux incompréhensions qui 
participe à la compréhension de l’autre, ne serait-ce que par le constat partagé et respecté de 
cette incompréhension. Tout comme dans le jeu de taquin, c’est un espace vide entre les carrés 
qui le composent, qui permet le mouvement et l’émergence d’une image accessible à tous11. 
 
En se rapprochant du domaine de la médiation familiale, Nicolo-Corigliano12 soutient que, 
grâce à sa force évocatrice, la métaphore offre au thérapeute l’occasion d’intervenir sur la 
réalité du système familial avec lequel il travaille. Selon l’auteure, cette transposition permet 
d’établir un type de communication triadique constituée de la famille, du thérapeute et de la 
métaphore elle-même. La métaphorisation du problème - du conflit - permet au thérapeute – 
au médiateur familial - de garder un recul nécessaire, qui lui évite d’être instrumentalisé au 
soutien des conflits liés à la dynamique familiale. En médiation familiale, cela fait apparaitre 
un espace neutre que les parties en présence occuperont utilement.  
En plus de la compréhension mutuelle, la métaphore lorsqu’elle est utilisée de manière 
stratégique, permet de dépasser les résistances habituelles face au changement, ce d’autant 
plus efficacement, quand le changement a initialement été abordé sous l’angle de la raison. 
C’est en quelque sorte un Cheval de Troie du changement13.  
 
Aux frontières de la psychothérapie, la métaphore trouve bien sûr aussi sa place dans les 
travaux de l’école de Palo Alto. Watzlawick14 suggère qu’il existe deux grandes formes de 
codage particulier pour transmettre un message : le langage digital et le langage analogique. 
Selon cet auteur, le mode digital est celui qui est « objectif, définitionnel, cérébral, logique, 
analytique ; c’est le langage de la raison » (p 22). En complément, le langage analogique, qui 
(notamment) résulte des mouvements ou de la posture du corps, vient connoter, donner une 

 
8 Bioy A et Servillat T, Construire la communication thérapeutique avec l’hypnose. Paris : Dunod, 2020.  
9 Servillat T, Médecin psychiatre, Communication personnelle. 2017.   
10 Bioy A et Keller P-H, Hypnose clinique et principe d’analogie : fondements d’une pratique 

psychothérapeutique. Bruxelles : De Boeck, 2009.  
11 Morin Ulman D, Sociologue et anthropologue, Communication personnelle. 2009.  
12 Nicolo-Corigliano A-M, Métaphore. Dans J.-C. Benoit, J.-A. Malarewicz, et al., Dictionnaire clinique 
des thérapies familiales systémique (p 321-24). Paris : ESF, 1988. 
13 Garnier P-H, Psychologue clinicien, Communication personnelle, 2016.  
14 Watzlawick P, Le langage du changement : éléments de communication thérapeutique. Paris : Ed. 
du Seuil, 1980. 



signification, un élément de métacommunication à ce qui est exprimé en code digital, « par le 
biais d’une ressemblance ou analogie » (p 23). La métaphore ressort évidemment du langage 
analogique. 
 
Pour terminer, on ne peut pas, non plus, faire l’économie d’un rapprochement entre 
métaphore et transe hypnotique. Étymologiquement, toutes deux renvoient à la notion de 
transport, de transfert, de transition15. Toutes deux ont la capacité de déplacer les frontières 
du réel par les images ou un état modifié de conscience, tout en restant en lien avec le sujet 
ou l’objet initial. Nous reviendrons, après la présentation des cartes, sur ces liens entre 
métaphore et transe hypnotique.  
 
3. REVENIR SUR L’ACCORD SUR LE DÉSACCORD 
 
Rappelons que la médiation est un processus qui fait se succéder six étapes. Parmi celle-ci, et 
d’après notre expérience, l’accord sur le désaccord en est le point central (la formule est 
empreinte de l’intelligence malicieuse de Jacques Salzer). Ce concept est hélas trop souvent 
limité au soin que doit prendre le médiateur d’aider les parties à clarifier ce sur quoi elles ne 
sont pas d’accord. Cette clarification revient plus exactement à définir le périmètre dans lequel 
la médiation va s’inscrire. L’accord sur le désaccord tel que nous le concevons est celui qui, 
lorsqu’il survient, permet que la relation entre les deux protagonistes se modifie, ou juste se 
débloque et se remette en mouvement. En ce sens le médiateur peut être qualifier 
d’ostéopathe de la relation. Si on se réfère à Thuderoz16, qui qualifie le conflit de blocage dans 
la prise de décision, cette remise en mouvement marque le début de la fin du conflit.  
 
Ce déblocage s’articule en deux temps : 

- Premier temps : les parties parviennent à faire le constat que quelque chose 
dysfonctionne dans leurs relations, voire identifient ce qui dysfonctionne (mais ce n’est 
pas là une condition sine qua non). 

- Second temps : les parties acceptent de considérer qu’il est nécessaire de modifier leur 
relation pour parvenir à sortir du conflit (même si elles ne savent pas ce qu’il faut qu’elles 
fassent)  

 
Cette modification de la relation se traduit le plus souvent par le fait de passer d’une relation 
de compétition à une relation de coopération17. Ce passage est une étape « clef » qui 
détermine, pour une grande partie, le succès de la médiation. 
 
L’expérience tend à démontrer que cette coopération se met en place plus facilement au 
détour d’un temps où les parties ont exprimé, en marge de leur rationalité, la manière qu’elles 
ont de voir la situation, ce qu’elles ressentent face à cette situation et ce dont elles auraient 
besoin pour en sortir. Les cartes métaphoriques de la Stratégie du Dédale aident à construire 
ce temps.  
 
 
 

 
15 https://www.cnrtl.fr/etymologie/transe 
16 Thuderoz C, Qu’est-ce que négocier ? Rennes : Presses universitaires de Rennes, 2010.  
17 Joly A, Psychologue clinicienne, Communication personnelle, 2005.  



4.  DÉCOUVRIR LES CARTES MÉTAPHORIQUES DE LA STRATÉGIE DU DÉDALE  
 
Les cartes métaphoriques de la Stratégie du Dédale cherchent à favoriser ce moment du 
passage de la compétition à la coopération. Grâce aux cartes, ce moment est abordé sans 
solliciter le caractère raisonné des deux parties. Une médiation, dans la communication, 
intervient par la carte métaphorique, choisie pour ce « qu’elle dit ou permet de dire de ... » et 
offre ainsi aux parties le moyen d’expérimenter le début de coopération dans laquelle elles 
entrent … sans même s’en rendre compte. 
 
C’est le « Jeu de l’oie systémique », développé dans l’ouvrage de Rey et Colpin18, qui a constitué 
la base de la réflexion pour concevoir la Stratégie du dédale19. Initialement le propos était 
d’inventer un processus de médiation adapté aux conflits affectant un groupe de personnes 
dans l’entreprise. Pour passer du contexte familial à celui de l’entreprise, l’auteur a considéré 
que les dessins devaient présenter un design, inspiré de la mythologie, plus universel et un 
style origami, plus « technique ». Les thèmes ont été complétés par le travail de Malarewicz 
exposé dans son ouvrage « Le couple, quatorze définitions décourageantes donc utiles »20.   
 
Neuf cartes représentent le Dédale, le Minotaure, le Pégase, le Couteau, le Boulier, le Pont, la 
Tour, le Fil, le Puits, ci-après reproduites. Les images métaphoriques représentées sur les cartes 
sont complétées par un texte au verso de chacune d’entre elles.  
 
 

 
 
 
 
 
 

 
18 Rey Y et Colpin M-T, Le jeu de l’Oie dans tous ses états: une méthode d’entretien systémique 
originale : couple, famille, individu, école, institution ... Paris: Ed. Fabert, 2014.  
19 Robiou du Pont J-E, La stratégie du dédale. 2015. https://robioumediateur.wixsite.com/strategie-du-
dedale 
20 Malarewicz J-A, Le couple quatorze définitions décourageantes, donc très utiles. Paris: Robert Lafont, 
1999. 
 



Dans l’esprit de l’auteur, ces courts textes, en proposant une lecture du dessin via une polarité 
coût-bénéfice, ont pour objectif de sécuriser les médiés. Ces textes sont les suivants (il est 
proposé au lecteur du présent article de les lire une première fois, puis une seconde fois à voix 
haute) : 
 

- « Le Dédale : on s’y perd et on dépense son énergie à tourner en rond. On pourrait en avoir 
conçu les plans. Trouver l’issue impose de tester, de faire des choix, et de savoir apprendre 
de ses échecs. » 

- « Le Minotaure : il incarne le danger, la force aveugle, parfois la mort. Il faut du courage 
pour s’y confronter. La peur vaincue, il devient possible d’accéder à une formidable 
réserve d’énergie. » 

- « Le Pégase : en allant directement à l’objectif, il omet des étapes qui pourraient être utiles 
et impose des changements rapides. Pourtant, parfois, il faut aller droit au but, sans 
tergiverser, sans détour ni pause. » 

- « Le Couteau : il peut facilement blesser, les autres ou soi-même. Il permet aussi de 
partager ou encore de se dégager d’une entrave. » 

- « Le Boulier : il crée des certitudes qui ne laissent pas de place aux sentiments et à 
l’interprétation. Il permet cependant de compter, être juste, exact et rigoureux. » 

- « Le Pont : avant de s’y engager, il faut parfois laisser ce qui est devenu inutile sur la rive 
que l’on quitte. Souvent soumis à péage, il permet de franchir un ravin, de passer à autre 
chose ou d’aller d’une rive à l’autre. » 

- « La Tour : elle évite à celui qui s’y trouve d’être sur le terrain et d’être confronté aux autres 
ou à la réalité du quotidien. Inaccessible, elle peut être une prison dorée. Elle permet 
aussi d’observer et d’analyser la situation avec une certaine hauteur de vue. » 

- « Le Fil : il entrave, il contrôle, il retient, et en même temps, il relie. C’est aussi lui qui montre 
le chemin et donne du sens. » 

- « Le Puits : il est difficile d’en sortir sans être aidé, lorsqu’à trop se pencher sur sa surface 
en miroir, on a fini par tomber. On peut tout simplement s’y arrêter pour une pause, pour 
se ressourcer, s’y retrouver, et, à l’occasion, s’ouvrir à des rencontres. » 

 
5. LES LIENS ENTRE LES CARTES DE LA STRATÉGIE DU DÉDALE ET L’HYPNOSE  
 
L’auteur des cartes métaphoriques de la Stratégie du dédale a été formé à la pratique de 
l’hypnose, qu’il a notamment mise en lien avec le « Clean Language »21. Ces formations ont 
été des pistes de réflexions et d’inspirations dans la création de cet outil de médiation et de 
coaching.  
 
Avant d’expliciter le processus, il nous semble indispensable de définir certains des termes que 
nous utilisons, et la manière dont nous les comprenons, compte tenu de la multitude de sens 
donnés, notamment au mot « hypnose ». 
 
Dans les milieux avertis, l’hypnose fait référence, soit à un état de conscience modifié (nous 
parlerons alors de transe hypnotique), soit à une pratique thérapeutique.  
 
Une des caractéristiques principales de l’hypnose est l’état de transe. Ici, nous entendons la 
transe comme : « un état de conscience qui se trouve transitoirement modifié par un élément 

 
21 Pieskiewicz B, Manuel de clean coaching. Paris : Dunod, 2021.  



de contexte qui s’impose à une personne, et qui vient modifier la perception que cette personne 
a de la réalité. Cette modification est perçue par le sujet comme inhabituelle en nature et/ou 
intensité ; elle peut être le fait : d’un événement particulier inattendu (comme la survenue d’un 
incident) ; ou être le fait d’un événement anticipé, éventuellement ritualisé (comme une 
rencontre thérapeutique impliquant une pratique telle que l’hypnose) »22. En ce qu’elle est un 
état de conscience transitoirement modifié, la transe, provoquée ou non par la pratique de 
l’hypnose, est un phénomène universel qui se comprend et se définit selon la culture de la 
population qui l’utilise23.  
 
Plus particulièrement, si nous revenons à l’hypnose, la transe hypnotique est une transe, 
construite dans le cadre d’une pratique de l’hypnose, qui, elle, se définit comme un « mode de 
fonctionnement psychologique par lequel un sujet, en relation avec un praticien, fait 
l’expérience d’un champ de conscience élargi »22. Dans ce cadre, la transe est le plus souvent 
générée par la relation entre le praticien et son patient et se nourrit des métaphores induites 
par le patient lui-même. 
 
S’agissant de la pratique thérapeutique de l’hypnose, il est important de différencier l’hypnose 
formelle, l’hypnose conversationnelle et la communication hypnotique24.  

- L’hypnose formelle est celle communément pratiquée dans les disciplines de soins. Sauf 
à noter qu’elle est reconnaissable à un « mode narratif et sous la forme d’interactions 
verbales plus lentes »24 elle n’est pas l’objet de cet article.  

- L’hypnose conversationnelle est une technique qui installe progressivement un état de 
transe, au décours d’une conversation. C’est une technique complexe qui nécessite 
d’être formé et très expérimenté.  

- La communication hypnotique, qui « consiste en l’utilisation stratégique de techniques 
de communication et de moyen rhétoriques issus de l’hypnose formelle »24. 

 
Les cartes métaphoriques de la Stratégie du Dédale s’inspirent de la communication 
hypnotique et s’appuie sur les trois temps, emmenant à la transe, identifiés par Roustang25 : 
« fixation, confusion, dissociation ». Ainsi, via les cartes métaphoriques de la Stratégie du 
Dédale, apparait un état de conscience légèrement modifié - on parlera ici plus précisément 
ici d’un état d’ouverture décentré du « tout rationnel » - qui est favorisé par : 1) le temps de 
focalisation sur les dessins et d’écoute des textes au verso ; 2) le côté réitératif de la structure 
des questions (il y sera revenu ci-après) ; 3) les métaphores universelles auquelles les cartes 
renvoient, suggérées par leur référence à la mythologie.  
 
Un professionnel formé à l’hypnose, exerçant dans un cadre réglementé, saura utiliser ces 
cartes pour favoriser une hypnose conversationnelle. Pour les autres, le cadre, résultant des 
consignes que nous allons détaillés, permettra de favoriser un état d’ouverture décentré du 
« tout rationnel », tout en protégeant les médiateurs et les médiés, d’une pratique sauvage et 
potentiellement dangereuse de l’hypnose, que l’on retrouve par exemple dans l’hypnose dite 
« de spectacle ». 

 
22 Bioy A, Hypnose et hypnothérapie. Dans, EMC–Psychiatrie. 2021. DOI : 0.1016/S0246-
1072(21)44460-3.  
23 Lapassade G, La transe. Paris : Presses Universitaires de France, 1990. 
24 Etienne R, La boite à outils de l’hypnose dans les soins. Paris : Dunod, 2021. 
25 Roustang F, La fin de la plainte. Paris : Odile Jacob, 2000. 



 
Pour résumer, il faut retenir que les cartes métaphoriques de la Stratégie du Dédale ont été 
conçues pour faciliter une communication hypnotique limitée. L’intervenant propose, via les 
cartes, des métaphores préconstruites. L’expérience a pu démontrer que les cartes renvoient 
à des représentations suffisamment universelles pour que les médiés y trouvent la métaphore 
dont ils ont besoin. Cette communication hypnotique limitée a pour ambition de permettre à 
un intervenant, qui n’est pas formé à l’hypnose, de bénéficier d’un protocole créant un cadre 
sécurisant et sécurisé pour faire bénéficier ses clients des effets créatifs de la métaphore dans 
le contexte d’une transe limitée que l’on peut qualifier « d’état d’ouverture, décentré du tout 
rationnel ».  
 
Ces précisions apportées, on comprend que l’utilisation des cartes ne se rapporte pas non plus, 
ni au tirage d’un Tarot divinatoire, ni à une interprétation résultant d’un test projectif, comme 
celui du Rorschach. 
 
6 LE MODE OPÉRATOIRE 
 
En voici, tout d’abord la version synthétique pour appréhender le processus dans sa globalité :  
6.1 Poser le cadre  
6.2 Présenter les cartes aux médiés  
6.3 La structure du questionnement  
6.4 Les 4 questions sur la situation actuelle, la situation future, le tout premier petit 
changement, les ressources et les freins. 
 
Le lecteur averti reconnaitra sans nul doute comment cette structure s’inspire du travail réalisé 
par les précurseurs des thérapies orientées vers les solutions26. 
 
6.1 Poser le cadre 

 

• L’objectif pour le médiateur est de faire travailler les médiés sur leur relation, en orientant 
ce travail vers l’accord sur le désaccord entendu comme la prise de conscience de la 
nécessité de changer de fonctionnement relationnel. Le but est de tenter de faire passer 
les médiés d’une relation de compétition à une relation de coopération. Le moment 
opportun pour proposer un travail avec les cartes métaphoriques de la Stratégie du Dédale 
est le plus souvent lorsque le médiateur a le sentiment que la médiation et les médiés 
« tournent en rond ».  

• Les médiés risquent d’être surpris, voire déstabilisés par l’utilisation de cartes 
métaphoriques. Pour les rassurer, il peut être utile de leur présenter le travail à venir de la 
manière suivante :  

• Ce travail est d’abord utile au médiateur et est destiné à lui permettre de tenter de mieux 
comprendre la dynamique relationnelle entre les médiés, 

• Ce travail porte donc exclusivement sur la relation et non sur l’objet du litige, 

• Ce travail se fait avec un outil métaphorique en présentant rapidement le jeu de cartes de 
la Stratégie du dédale.  

 
26 De Shazer S, Les mots étaient à l’origine magiques. Bruxelles : SATAS, 1999. 
 



6.2 Présenter les cartes aux médiés et leur donner des consignes pour le choix des cartes 
 
6.2.1 Les étapes pour présenter les cartes aux médiés :  
 

a) Préciser aux médiés  

• qu’ils ne peuvent pas prendre de note pendant la présentation des cartes.  

• qu’à l’issue de la présentation des cartes par l’intervenant, ils pourront demander 
une seconde lecture du texte de telle ou telle carte, lecture qui se fera, soit par 
l’intervenant, soit par eux-mêmes à voix haute.  

• qu’à l’étape où ils choisiront des cartes, ils ne pourront pas relire le texte au verso.  

• qu’ils auront à faire plusieurs fois le choix d’une carte et qu’à chacun de ces choix ils 
pourront reprendre une carte qu’ils auraient déjà sélectionnée.  

b) Présenter aux médiés le recto (le coté où se trouve l’illustration) de chaque carte, une à 
une, et, dans le même temps, lire à voix haute, neutre et lente le texte au verso.  

 
6.2.2 Consignes pour l’intervenant à l’étape du choix des cartes ( c’est-à-dire après avoir posé 
une ques6on, cf. point suivant)  

 
a) Il est préférable que les cartes soient disposées à deux endroits distincts pour que le 

choix de l’un n’influe pas le choix de l’autre.  
 

b) À l’instant du choix des cartes, l’intervenant invite les médiés : * à prendre le temps de 
s’imprégner des détails de chaque image et de laisser venir ce qui vient, en résonance 
avec la question posée ** à « oublier » la polarité proposée dans le texte *** à 
suspendre leur rationalité **** à laisser une part à leur intuition : éviter de chercher le 
sens donné au choix d’une carte plutôt qu’une autre et éviter ainsi d’être tenté de 
s’expliquer ou d’avoir à expliquer son choix ou en encore de comprendre ou de faire 
comprendre son choix. 

 
c) Exemple de ce qui peut être énoncé aux médiées :  

« Dans un premier temps, vous allez découvrir 9 illustra]ons et le texte au verso. 
Regardez et écoutez bien : il n’est pas possible de prendre de notes. Ce^e présenta]on 
faite, vous aurez un temps pour examiner toutes les cartes et me demander de relire 
le texte ou le relire vous-même à voix haute.  
Au cours de notre travail, en réponse à une ques]on, vous aurez à choisir une carte 
parmi les 9 proposées. Les ques]ons et le choix d’une carte se renouvellent plusieurs 
fois au cours de ce travail et une même carte peut être choisie plusieurs fois. 
Au moment de choisir une carte en réponse à une ques]on je vous invite à vous 
dégager du texte pour laisser place à vos ressen]s ; prenez le temps de vous imprégner 
des détails de chaque image et laisser venir ce qui vient en résonance avec la ques]on 
posée ; oubliez le texte au verso, suspendez un instant votre ra]onalité et laissez part 
à votre intui]on (par exemple : éviter de chercher le sens donné au choix d’une carte 
plutôt qu’une autre et éviter ainsi d’être tenté de (s’)expliquer ou de (faire) 
comprendre votre choix.) » 

 
 

 



6.3 La structure du questionnement 
 

• Une question majeure : « Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire 

quelque chose de … » 

 

• La formulation « qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose » est 
importante. Il s’agit d’inviter à la narration en évitant au client de rationaliser son choix en 
se référant à un symbole ou en justifiant son choix par une interprétation.  

 

• L’intervenant, lui, doit s’interdire toute interprétation quant au choix de telle ou telle carte.  
 

• Une fois la carte choisie, éventuellement, 4 questions d’explicitation : 

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit de … ? »  

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit encore de … ? »   

• « Est-ce que (nommer la carte) dit autre chose de … ? »  

• « Y a-t-il autre chose ?  

 

• La question est posée aux deux médiés en même temps, qui choisissent chacun une 
carte en même temps. 

 

• Puis chacun des médiés répond, l’un après l’autre. À ce stade l’intervenant peut poser 
les questions d’explicitation ou clarifier-reformuler les réponses faites par chacun des 
médiés ou, si cela est utile, l’intervenant peut apporter un éclairage en revenant sur la 
polarité proposée (limites / ressources) par le texte au verso.  

 

• Une fois les réponses faites par les 2 médiés, l’intervenant doit tenter :  

• Soit de mettre en lumière l’opposition ou la tension entre les points de vue exprimés et 
proposer de dépasser cette tension par un recadrage construit sur « l’intention 
positive » ou sur la valeur qui a sous-tendu la réponse faite par l’un et l’autre.  

• Soit de repérer la dynamique de la relation entre les deux médiés (par exemple : la 
réaction de A génère la réaction de B qui renforce la position de A, ce qui renforce 
celle de B, etc..) dont on peut éventuellement sortir par une problématisation qui 
s’articule souvent ainsi : « mon problème + ton problème = notre problème.  

 
6.4 Les 4 questions : la situation actuelle, la situation future, le tout premier petit 
changement, les ressources et les freins. 
 

• 1ère question : LA SITUATION ACTUELLE 
 

o « Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose 
de votre relation actuelle ou de la manière dont vous vivez cette relation 
actuellement » 
 

o « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit de votre relation actuelle ou de la manière 
dont vous vivez cette relation actuellement »  

o « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit encore de votre relation actuelle ou de la 
manière dont vous vivez cette relation actuellement »   



o « Est-ce que (nommer la carte) dit autre chose de votre relation actuelle ou de la 
manière dont vous vivez cette relation actuellement »  

o « Y a-t-il autre chose ?  
 

• 2ème question : LA SITUATION FUTURE 
 

« Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose de 
ce que sera votre relation une fois la situation actuelle dépassée, même de peu » 
ou  

o « Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose de 
ce que votre relation rendra possible une fois la situation actuelle dépassée, même 
de peu »  
 

o « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit de … ? »  
o « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit encore de … ? »   
o « Est-ce que (nommer la carte) dit autre chose de … ? »  
o « Y a-t-il autre chose ?  

 
3ème question : LE TOUT PREMIER PETIT CHANGEMENT 

 
o « Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose du 

tout premier petit changement que vous pouvez opérer maintenant pour aller à la 
situation, dépassée, même de peu ». 

 

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit de … ? »  

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit encore de … ? »   

• « Est-ce que (nommer la carte) dit autre chose de … ? »  

• « Y a-t-il autre chose ?  
 

• 4ème question : LES FREINS ET LES RESSOURCES  
 

o « Choisissez une carte qui dit quelque chose ou qui permet de dire quelque chose de 
vos freins et de vos ressources pour opérer ce tout premier petit changement.  

 

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit de … ? »  

• « Qu’est-ce que (nommer la carte) dit encore de … ? »   

• « Est-ce que (nommer la carte) dit autre chose de … ? »  

• « Y a-t-il autre chose ?  
 
5 Le conflit entre Marianne et Bernard 
 
L’intérêt et la particularité de ce cas sont que le médiateur a dû adapter le mode opératoire, 
s’agissant de la dernière question.  
 
Marianne et Bernard sont divorcés depuis trois ans. Bernard souhaite que le rythme 
l’hébergement des enfants devienne une résidence alternée, mais Marianne s’y oppose. Sur 
le plan stratégique, le médiateur pense que la simple rationalité ne permettra pas de résoudre 



la problématique de l’hébergement des enfants. Il apparait notamment que de proposer un 
cadre pour que chacun puisse exprimer son argumentation, et tenter de convaincre l’autre, 
générera plus de tension qu’autre chose. Le médiateur envisage donc de faire travailler les 
parties sur leur relation avec l’espoir d’aboutir à un accord sur le désaccord. 
 
L’exercice de la Stratégie du dédale est proposé par le médiateur, à Marianne et Bernard, 
comme un exercice devant évidemment être fait pour participer à résoudre la problématique. 
Le médiateur indique simplement à Marianne et Bernard qu’il va leur proposer un exercice un 
peu surprenant qui permet de travailler sur la relation. Sans trop savoir, ni même imaginer en 
quoi cela consiste, Marianne et Bernard acceptent d’emblée. 
 
Afin que chaque médié en retienne l’essentiel, le médiateur montre chaque dessin et lit le 
texte, au verso.  
 
Cette première étape fixe l’attention des médiés sur les images, tout en même temps que le 
médiateur lit les textes qui sont au verso. Ces textes ont été conçus pour être lus à voix haute, 
lente et neutre, selon une certaine rythmicité, une certaine musicalité, qui favorise l’entrée 
dans la transe hypnotique27, au sens d’un état d’ouverture, décentré du tout rationnel. De 
même, les textes ont été élaborés de sorte qu’ils expriment à la fois une évidence et en même 
temps qu’ils surprennent, le plus souvent par l’effet de la polarité mise en œuvre. Cette 
surprise, ajoutée à des fixations visuelle (le dessin des cartes) et auditive (la lecture de la 
polarité coût-bénéfice), entraine alors une certaine confusion, second temps du processus 
d’entrée en transe selon Roustang28.  
 
Marianne et Bernard se montrent effectivement comme captivés par cette présentation des 
cartes, dont ils ne savent pas encore comment elles vont leur être utiles.  
 
Après la présentation, chaque carte est posée par le médiateur sur la table. Presque à chaque 
fois qu’une carte est posée, Marianne, ou Bernard, s’en saisit pour relire le texte au verso, 
comme pour revenir à de la réalité, à du concret. Le médiateur connote positivement cette 
attitude, en indiquant qu’il est effectivement très important de bien se saisir de chacune des 
cartes et du sens qu’il est proposé, quitte à en retenir un autre. Ce faisant le médiateur ne 
reprend la présentation d’une autre carte qu’une fois que celui qui s’est saisi de la précédente 
l’a reposée sur la table. À la fin de la présentation des cartes, l’ambiance de la pièce se 
caractérise par un silence important, accompagnée par la voix du médiateur qui donne les 
consignes pour le moment où une carte sera choisie en réponse aux questions. En particulier, 
le médiateur insiste sur la consigne que le choix de la carte se fera sans avoir la possibilité de 
relire le texte au verso. L’un et l’autre prennent le soin de réexaminer quelques cartes et de 
relire le texte au verso. Ils donnent le sentiment de vouloir maitriser quelque chose qui leur a 
déjà échappé. 
 
Le médiateur propose alors de choisir une carte qui « dit quelque chose ou qui permet de dire 

quelque chose de votre relation actuelle, ou de la manière dont vous vivez cette relation ». 
Marianne choisit le Couteau, tandis que Bernard choisit le Pont. Ce choix se fait presque 

 
27 Prévot-Stimec I, Interactions langagières. Dans A. Bioy & T. Servillat, Construire la communication 

thérapeutique avec l’hypnose (p 45-60). Paris: Dunod, 2017. 
28 Roustang F, La fin de la plainte. Paris : Odile Jacob, 2000. 



automatiquement, sans réflexion, ce qui laisse supposer qu’un effet de transe est déjà à la 
manœuvre.  
 
Ensuite, le médiateur demande à Marianne, ce que le Couteau « dit ou permet de dire de 

votre relation actuelle ou de la manière dont vous vivez cette relation ». La même question 
sera ensuite posée à Bernard s’agissant du Pont. 
 
Les médiés sont ainsi invités à parler de la relation conflictuelle qui les amène, tout en même 
temps qu’ils projettent leurs représentations de cette relation conflictuelle sur les cartes 
métaphoriques. Cela génère une dissociation puisque ce ne sont pas les médiés qui disent, 
mais la carte qui dit quelque chose. Cette dissociation permet que se construise une réalité 
métaphorique. Par ailleurs, le plus souvent, les médiés s’autorisent à être émus non seulement 
par ce que dit l’autre, mais aussi par le fait de s’entendre eux-mêmes dire quelque chose qu’ils 
n’imaginaient même pas concevoir ou être capables d’exprimer avant l’entretien. 
 
Ainsi, Marianne dit qu’elle a vécu la séparation « comme un coup de poignard dans le dos ». 
Avec beaucoup d’émotions, elle indique qu’à l’instant elle se rend compte que la blessure est 
loin d’être cicatrisée contrairement à ce qu’elle affirmait jusqu’à présent. Bernard écoute 
attentivement ce qui se dit et, même s’il donne le sentiment de vouloir contrôler son émotion, 
celle-ci paraît importante. Bernard dit du Pont qu’il représente qu’il fait tout ce qui est possible 
pour qu’un pont existe entre lui et Marianne, afin que les enfants puissent circuler librement 
entre chez leur père et chez leur mère. Il pense que si les parents étaient capables de solidifier 
le pont, les enfants pourraient très facilement passer une semaine chez l’un et une semaine 
chez l’autre. Le médiateur lui indique alors qu’il exprime là quelque chose qui en est en lien 
avec la solution qu’il souhaite de leur problématique et non en lien avec la relation entre lui et 
Marianne. Cela semble déstabiliser Bernard. Il marque un temps de silence, puis, dit alors 
toute la difficulté qu’il a de bien vivre cette séparation, non seulement parce qu’il ne voit pas 
assez ses enfants, mais aussi parce qu’il se rend bien compte que Marianne est toujours très 
affectée. Il conclut qu’il « est prêt à tout » pour ne pas la blesser. Marianne conclut que « tout 
cela est un beau gâchis ». 
 
Le médiateur leur propose alors, dans une seconde étape, de choisir une carte qui « dit 

quelque chose ou qui permet de dire quelque chose de ce que sera la relation une fois la 

situation dépassée, même de peu ». Ils choisissent tous les deux le Pont. Le médiateur 
demande alors « ce que le Pont dit ou permet de dire de ce que sera votre relation, une fois 

le conflit dépassé, même de peu » ? Il faut noter ici la réitération d’une même formulation du 
questionnement (ceci sera encore mis en œuvre dans l’étape qui suit). Cette même 
formulation de questionnements a pour objectif de replonger les médiés dans la transe dans 
laquelle ils se sont trouvés quelques instants plus tôt. L’un et l’autre ayant choisi le Pont, ils en 
disent qu’il est extrêmement important qu’une bonne relation existe entre eux, en tant que 
parents, au profit des enfants. Cette précision permet à Bernard d’indiquer qu’il se rend 
compte que, jusqu’à présent, il a mélangé la relation parentale avec la relation conjugale. Il 
exprime qu’en pensant préserver la relation d’époux, il préserverait la relation parentale. 
Marianne exprime alors qu’elle perçoit que sa colère était maintenue par l’incompréhension 
dans laquelle elle se trouvait, puisqu’à la fois, son (désormais) ex-mari l’avait quitté, et qu’en 
même temps, il semblait lui être toujours très attaché. 
 



Nous voyons ici comment la dissociation, la perte de l’état totalement rationnel qui poussait à 
faire toujours la même chose, a permis de s’approcher de l’espace solution. 
 
Puis, vient le choix d’une troisième carte qui « dit quelque chose ou qui permet de dire 

quelque chose de ce dont l’un et l’autre auraient besoin pour parvenir à dépasser la situation 

actuelle, même de peu ». À ce stade-là, il s’avère inutile de réitérer la question comme il avait 
été fait précédemment. De lui-même, un peu gêné, Bernard qui a fait le choix du couteau 
indique qu’il aurait besoin de trancher plus clairement le lien qui l’unit à son ex-épouse pour 
ne maintenir qu’un lien, fort, avec la mère de ses enfants. Marianne est immédiatement très 
émue par ce qu’elle entend. Pour sa part, elle demande s’il est possible de choisir deux cartes 
en montrant d’une part la Tour et d’autre part Pégase. Elle dit avoir besoin de prendre du recul 
sur la situation et en même temps elle dit savoir qu’il faut qu’elle passe à autre chose. Lorsque 
le médiateur lui demande de choisir l’une des deux cartes, après hésitation, elle retient Pégase. 
L’ambiance dans la salle est devenue à la fois grave et plus détendue comme si un éclairage 
nouveau avait permis à l’un et à l’autre de débloquer la situation dans laquelle ils s’étaient 
enfermés, tout en prenant conscience qu’ils avaient dit, au cours de cette séance, qu’ils 
s’étaient désormais séparés en tant qu’époux-épouse. 
 
En plus de la génération de l’état de transe par le processus fixation, confusion, dissociation, 
nous pouvons aussi remarquer l’importance dans l’ordre des questionnements. Ici, nous 
retrouvons les trois orientations temporelles du « dessin orienté solutions » développé par 
Joyce C. Mills29. Ainsi, dans la première étape le médiateur propose aux parties de décrire la 
manière dont ils voient leur relation, relation qui est la cause de leurs problématiques (c’est 
l’étape du dessin du problème). Dans la seconde étape, le médiateur demande directement 
aux protagonistes de préciser comment serait la relation une fois la situation dépassée. Ils sont 
alors directement orientés vers l’avenir, par le biais des images métaphoriques, sans que soit 
discuté le comment arrivera-t-on à dépasser la situation (c’est l’étape du dessin de la situation 
résolue). Comme le dit Short30, les clients vont « mentalement de l’avant dans le temps de 
manière à se rendre compte des conséquences de certaines évolutions souhaitées » (p 87). 
C’est une forme de progression vers l’avenir qui permet de préciser les objectifs et donc de 
faciliter le travail vers le changement. Puis, dans la troisième étape, une fois que la destination 
du changement est bien précisée, vient alors un questionnement sur le comment, 
questionnement d’autant plus facile à aborder maintenant que les parties savent où aller (c’est 
l’étape du dessin qui permet de passer d’un moment à l’autre). 
 
Pour finir, le médiateur a demandé à Marianne et Bernard s’ils souhaitaient avancer sur un 
accord concernant les enfants, cet accord fut-il de laisser la situation en état ou de la faire 
évoluer. Ni l’un ni l’autre n’ont accepté de poursuivre l’entretien. Par la suite, le médiateur 
apprendra que le droit d’hébergement de Bernard s’était trouvé un peu élargi du jeudi soir au 
lundi matin une semaine sur deux. 
 
 
 
 

 
29 Audrain-Servillat B, Spécificité de la pédiatrie. Dans A. Bioy & T. Servillat, Construire la 
communication thérapeutique avec l’hypnose (p 45-60). Paris: Dunod, 2017.  
30 Short D, Espoir et résilience. Bruxelles : SATAS, 2005.  



6. CONCLUSION 
 
Ainsi, les situations conflictuelles amenant à une médiation sont le plus souvent des situations 
enraillées, où chacun des protagonistes a besoin d’un tiers (le médiateur) pour pouvoir 
dépasser les blocages présents dans la relation. Notre propos ici a été de présenter comment 
l’ajout d’un tiers-objet (les cartes métaphoriques), en plus du médiateur, permet d’éviter la 
confrontation directe qui menait à des impasses dans la communication. C’est ainsi que les 
cartes métaphoriques, permettent ce qu’on peut appeler une confrontation directe - 
médiatisée, vectrice de changement, puisque permettant aux parties d’entrer dans une 
certaine forme de coopération. Les auteurs envisagent désormais de poursuivre leur travail en 
médiation avec des outils métaphoriques impliquant le corps comme, par exemple, 
l’utilisation de casse-tête chinois pour expérimenter le fait de se délier et de se relier. 
 
 
 
 
 


